des Princes 9c. Mai 1735, 319
rans devant. Par les CapitulairesdesRois T. C. ,ua
Gentilhomme pris en gucrre, ne pouvoit pour (a
rangon donnet fon épée ni fon oifeau de proye. Les
‘Dames mémes depuis le onziéme fiécle , paroillent
Poifeau fur le poing. Dans le combar méme les
Nobles avoient l'oifeau (ur le poing, & ne le 12«
choient que loifqu’ils fc voyoient fur le point d’étre
pris, tegardant comme une infamie quecette mar-
que de lear noblefle fiic prife avec eux.

Il eft croyable que le droit de chafe ne fut
‘commun 2 tous les hommes, que dans les Pais &
dans les tems ou il n’y avoit point d’agricultare.
Dés que la terre commenga a foutnir des fruics
coavenables & fuffifans, la chaffe nc fur plusquun
amufement pour les Nobles, a qui par (ucceflion de
tems cct amufement devine un droit & un privilege.
L’Auteur en vantant & en annobliffantla chafle, ne
laifle pas d’en indiquer les abus, & d’en recomman-
der l'ufage moderé.

L. Le Porzrait cft le mot de la derniere Enigme.,

EN1GME

Edeur pourras - tu bien deviner mon efSence :
Fe fuss , le croiroit-on , & [ans ame &> [ans corps;
Et ceft moi qui de tour donne Uintelligence ,
L'on me fait woir le jour par de fubtils refforts.

F'ai dans tous les Palais la plus nodle [éance,
Par le fcours du bruit je produis mes tréfors;
Mon ennemi mortel eft le trifte filence ,

Et fans force fouvent fe dompte les plus forts.

Aux bumains tous les jours je rends mille fervices s
Le fexe fait de moi fes plus cheres délices :
Sans parsage je [wis en mille endroits divers,
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